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Les demandes de travail sont insérées gratuitement

LA CRISE OUVRIÈRE
Après les explications données par

les délégués de la municipalité lyon-
naise, la commission du budjet a
adopté à l'unanimité la proposition du
ministre de la guerre, qui est de na-
ture à donner du travail aux ouvriers
lyonnais qui souffrent du chômage.

Une somme de 2 millions sera ins-
crite au budget de 1885, et permettra
de commencer, dès le mois de janvier
prochain, les travaux de construction
des nouvelles fortifications de Lyon.

D'un autre côté, l'Etat est prêt à
s'entendre avec la municipalité lyon-
naise pour lui revendre toute la par-
tie des terrains qui deviendra inutile.

Mais, en attendant le vote de la loi
qui autorisera la vente de la totalité
de ces terrains, on va céder à la ville
de Lyon, dans la partie de ces terrains
qui avoisine le parc de la Tête-d'Or,
Une parcelle d'un prix inférieur à un
million, ce qui permettra à la munici-
palité d'ouvrir, dès a présent, quel-
ques chantiers.

La municipalité lyonnaise sera au-
torisée à entreprendre, pour le compte
de l'Etat, en attendant qu'elle le fasse
pour son propre compte, les travaux
nécessaires pour combler une partie
des anciennes fortifications. C'est par.
les fossés du Parc de la Tête-d'Or que
l'on commencera.

On continuera ensuite le même tra-
vail sur' toute la partie de l'enceinte
déclassée, au fur et à mesure que les .
nouvelles fortifications construites par
le génie militaire, avec le crédit de
deux millions voté hier par la com-
mission du budget, rendront inutiles
les anciennes fortifications.

Espérons que les travaux munici-
paux commenceront incessamment.
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II EiFOilpClAÎI!
(Suite)

Hélas Lplus ça change plus c'est la même
chose et ce sera, je crois, toujoursla môme
chose.

Un homme a consacré 50 ans de sa vie
active au service de la société, il a donné
à la patrie son travail, ses forces et quel-
quefois même une partie de son sang ; dans
l'industrie ou l'agriculture il a contribué,
dans la mesure de ses capacités, au déve-
loppement de la richesse nationale, de la
fortune publique et privée, et, plus tard,
dans sa vieillesse, après avoir usé ses forces
physiques, émoussé ses . facultés intellec-
'UUMIOS, dans un iïifc&péi oocial ; guand ^ e>»t
atteint d'infirmités, d'âge ou d'accidents de
travail, quand cet invalide est dans l'im-
possibilité matérielle de concourir à la pro-
duction nationale, quelle récompense lui

• décerne la magnanimité de la Société ?
Au dépôt de mendicité ! — comme l'on

dirait à la conciergerie de la maison d'ar-
rêt, noire antichambre ou sombre vestibule
de- l'emprisonnement, préambule social de
la dégradation morale.

Tel est le triste dénouement de la vie

publique ou privée, de l'homme qui n'a pas
réussi ; en un mot du vieillard épuisé, im-
potent et malheureux.

En habile chimiste, on extrait do
l'homme la quintessence de tout ce qu'il
peut produire, absolument comme un che-
val de trait ou*une machine à vapeur ; et
quand il succombe sous le harnais, quand
il butte comme un cheval couronné, quand
il ne produit plus enfin, il tombe au rebut, on
l'interne, l'exile ou l'emprisonne ou bien on
lui dit : va-t-en au dépôt de mendicité, tu
n'es plus un citoyen...

Voici la justice sociale. Noble et digne
récompense humanitaire décrétée sous l'é-
gide delà platonique devise : Liberté, Ega-
lité, Fraternité.

L'institution d'Albigny étant un établisse-
ment départemental régi par le départe-
ment, sous le contrôle de la Commission
départementale, ne serait-il pas possible de
désincruster ce cliché injurieux, d'extirper
les dernières traces du servilisme officiel,
gravées sur pierre de taille, en mettant les
actes administratifs en harmonie avec les
principes démocratiques par la substitution
d'une inscription plus bienveillante et plus
libérale, telle que : Asile de l'infortune,
Asile des invalides du travail, etc. ? —
31 suffit d'un vote du Conseil général.

Dans mon intime conviction, tous ces
mots avilissants ou méprisants : pau-
vreté, charité, aumône, mendiant et mendi-
cité, VKÏÏIX décidés rlGl'.'iri.---tocraliqne gram-
maire du moyen âge, antiques débris déla-
brés, vestiges épars du régime féodal ab-
solu, asservissant l'homme par l'aumône et
le tuant par le servage ; tous ces mots
disparates et vermoulus, doivent disparaî-
tre de l'organisation démocratique qui nous
régit sous peine d'inconséquence et de con-
tradiction, car, dépôt de mendicité, est
une orgueilleuse, blessante, méprisante et
insolente injure, à l'injustice, au revers ou
au malheur.

Dans une République sincère, il ne doit y
avoir ni méprisants ni méprisés, ni classés
ni déclassés, ni favoris ni déshérités, ni créa-
teurs, ni créatures ; un vrai gouverne-
ment répnblicain, c'est l'égalité, la justice,
la bienveillance et l'humanité pour tous, et
tout citoyen' qui a payé par le travail son
tribut à la Société, doit recevoir en retour
de la Société, à la fin de sa carrière, non
pas une charitable obole ou un certificat de
mendicité, mais légalement aide, assistance
et protection.

A quoi sert donc cette flatteuse adulation
du grand, ou cet insolent mépris dédaigneux
du petit, puisqu'il suffit parfois d'un instant
pour renverser tous les rôles. Tout est ins-
table et faillible en ce monde, et la réus-
site ou la fortuné n'est souvent qu'un coup
de dé. La grandeur et la puissance même
s'inclinent sous la loi du sort, de la fatalité,
ou l'arrêt du destin : les monarchies tom-
bent, les empires croulent, les peuples s'ef-
fondrent et Racine, dans Aihalie, avait bien
raison de dire en parlant clu Grand :

Je n'ai fait que passer, il n'était déjà
plus.

Dr GRÉGOIRE.
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AVIS ET COMUNICâTIOHS

Ministère des postes et des télégraphes

EXTENSION DU SERVICE

DES COLIS POSTAUX AU TONKIN

AVIS AU PUBLIC
A partir du 1er octobre pro<-hain, le service

des colis postaux sera étendu aux relations
de la France avec Je Tonkin.

Les colis postaux seront acceptés pour toutes
les localités du Tonkin. à charge par les desti-
nataires de faire prendre leurs envois à Haï-
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PREMIÈRE PARTIE

L'assurance sur la Vie

Nul n'avait paru faire attention à lui, —
à l'exception du bourreau, masqué comme
les autres, et qui attacha sur lui un regard
qui lui arracha un léger frisson. Malgré lui,
le chevalier se remémora ces lugubres et
mystérieuses réunions du moyen âge, qui,
sous le nom de francs-juges, avaient jeté
la terreur par toute l'Allemagne.

Tout à coup un coucou de la forêt Noire,
appliqué contre le pilier, fit entendre un
bruit métallique et sonna une heure du
matin.

Aussitôt un des hommes masqués se déta-
cha du groupe et alla prendre place au
fauteuil avancé devant la table.

En même temps, celui qui avait servi de
guide au chevalier de Rochemaure le fit

asseoir sur une banquette, et tous les autres
personnages qui se trouvaient dans la salle
s'assirent pareillement à I'entour de la
table.

Le président agita une sonnette, et le
plus grand silence s'établit :

« Citoyens, dit-il, je vais faire l'appel par
numéro. Chacun de vous, en se levant à son
numéro d'ordre, sera tenu de prononcer 3e
mot de passe qui lui est particulier. Nous
devons nous défier avant tout de la police et
des traîtres. Numéro 7, êtes-vouslà? »

Un masque rouge se leva et répondit :
« L'avoine est chère.

-— Numéro 3, êtes-vouslà »
Un autre masque répliqua, en se levant :
« La nuit est froide.
— Numéro 19. »
Un masque se leva encore et dit :
« J'aime la couleur violette. »
Chaque masque interpellé à son tour et

désigné par un numéro choisi au hasard,
pour plus de sûreté, constata son identité
par un mot de passe.

Alors le guide du chevalier se pencha
vers lui et lui dit tout bas :

« Vous avez le numéro 17.
— Bien; que dois-je répondre ?
— Le brouillard est humide. »
Comme le chevalier s'inclinait, le prési-

dent appela :
« Numéro 17 ?
— Me voilà, répondit M. de Roche-

maure; et je trouve, -citoyen président, que
le brouillard est humide.

— C'est bien, dit le président. Je vois que
notre nombre habituel est au complet, sauf
un de nos membres, le numéro 11, qui a été
arrêté hier, condamné aujourd'hui, et qui
doit être guillotiné demain. »

Cette nouvelle ne parut produire aucune
impression sur l'assemblée.

« En revanche, continua le président,
nous avons un postulant le numéro 17, à
qui nous allons lire les statuts ' de l'associa-
tion. »

Tout ce qu'il voyait et entendait depuis
une heure avait tellement fatigué la cu-
riosité du chevalier de Rochemaure, que les
dernières paroles du président n'ajoutèrent
rien à sa surprise.

Celui-ci déplia une sorte de cahier ma-
nuscrit, qu'il plaça devant lui, puis, il agita
de nouveau la sonnette, en disant :

Silence, citoyen, la séance est ouverte? »

III

LA PRIME QUOTIDIENNE

En même temps que le président des
masques rouges dépliait son manuscrit, un
des membres de l'assemblée était venu s'as-
seoir au bout de la table et avait tiré de sa
poche une plume, une écritoireet du papier.

C'était le secrétaire chargé de la rédac-
tion des procès-verbaux.

Le président interpella directement alors
le chevalier.

« Numéro 17, levez-vous! »
Le chevalier se leva.
« D'où venez-vous ?
— De la Conciergerie.
— Qui vous en a fait sortir ?
— Un homme à qui j'ai juré d'y rentrer

avant le jour.
— N'avez-vous pas fait un autre ser-

ment ?
— Celui de ne pas révéler ce que je ver-

rai et entendrai.
— Renouvelez-vous ce serment?
Le chevalier leva la main :
« Je jure sur l'honneur de me taire, »

dit-il.
Le président fit un signe d'assentiment et

continua :

« Lorsqu'on vous a proposé de venir ici,
saviez-vous le sort qui vous attendait ?

— Oui, citoyen, je m'attends à être jugé,
condamné et exécuté

— Etes-vous résigné à'votre sort ? '
— Oui.
— Alors quel mobile vous a amené
— Le désir de sauver, si faire se peut,

une personne qui m'est chère, et qui doit,
demain, allerà l'échafaud.

— Dès à présent, reprit le président, je
dois vous donner quelque espoir. La per-
sonne dont vous parlez et qui s'appelle
Amande, de son prénom..
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phong, et d'en assure»1 à leurs frais le transport
entre cette ville et le lieu d« leur résidence.

L'affranchissement des colis postaux, à des-
tination du Tonkin, devra être opéré par l'ex-
péditeur.

ITALIE

Rome, 26 septembre.
Le service des colis postaux de France pour

l'Italie est rétabli, excepté pour la Sicile, la
Sirdaigae, l'île d'Elbe et les Calabres. pourvu
que ces colis ne contiennent pas des matières
prohibées par les ordonnances sanitaires,

 

INFORMATIONS

Plusieurs journaux ont annoncé que le mi
nistère de la marine n'accordait plus de pas-
sages gratuits à bord des transports de l'Etat
à destination de noi colonies de l'océan Paci-
fique, la Nouvelle-Calédonie, Taïti.

La Société française de colonisation (73, bou-
levard de Courcelles) , qui est en situation
d'êire biei informée, dément cette nouvelle
qu'elle déclare absolument inexacte.

Cette Société vient de transmettre au.minis
tère de la marine plusieurs demandes qui ont
été favorablement accueillie*. Elle prépare
l'envoi d'un certain nombre de colons qui quit-
teront la France le 1er novembre à destination
de Nouméa.

A ce propos la Société française de coloni-
sation croit devoir rappeler aux intéressés que
l'administration locale de la Nouvelle-Calé-
donie accorde les avantages suivants aux émi-
grants, savoir :

1° Unlot de terres de culture de 4 hectares;
•2° Un lot de terres de pâturagede 20hectares;
3° Un lot de terres de 10 ares pour la cons-

truction d'une maison;
4° Six mois de vivres, à raison d'une ration

par émigrant adulte e' d'une demi-ration pour
les enfants au dess .us de 13 ans;

5° Une avance de 150 francs de graines et
d'outils.

La Société obtient pour les émigrants pa-
tronné* par elles:

1° Le passage gratuit sur les transports de
l'Etat moins 150 francs, prix de la nourriture;

2o Une réduction de 50 0/0 sur la ligne de
l'Ouest pour se rendre à Brest, qui est actuel
lement le port d'embarquement.

HAVAS.
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LYON & LA FACULTÉ

(Suite)

Il n'est rien qui se propage et s'impose
comme l'erreur et le mensonge; la vérité,
au contraire, courbée sous le fardeau de
l'opposition systématique , reste étouffée
sous le poids des ténèbres qui l'écrasent.
La ville de Lyon, elle-même n'a pu secouer
le joug des étreintes fanatiques de la nou-
veauté scientifique. En hiver par une pluie
torrentielle et glaciale , par une bruine
épaisse et fine qui pénètre insensiblement
et transit jusqu'aux os, vous vous heurtez
tout à coup à l'arrosoir municipal, pompe à
incendie vomissant une cataracte d'eau sous

vos pieds, comme la fontaine de Vaucluse.
La brise emportant dans son passage sur
deux fleuves, et sa traversée dans Lyon,
les molécules et vapeurs qui se dégagent,
vous jette à la face un air humide, glacial,
et vous rentrez au domicile un bandeau
sous la mâchoire ou un foulard sur h s
dents. Lyon est humide et malsain, aug-
mentez l'humidité et l'insanité ; les nom-
breuses affections spéciales et locales sont
le produit du brouillard, augmentez le
brouillard, et traitez les par le brouillard ;
ainsi l'a dit Hypocrate : similis, similia,
similibus. (Guérir les semblables par les
semblables.)

Arroser en été .par une chaleur sénégali-
que accablante, c'est l'hygiène publique ;
mais arroser en hiver par la pluie, la neige,
la gelée, c'est à coup sûr une précaution
intempestive et inopportune , et pourtant,
vous êtes les fidèles et fervents adeptes de
l'opportunisme.

Ce n'est point par esprit de contradic-
tion envers tous et quand même, que
j'écris ces lignes ; mais franchement je n'ai
pu résister à la tentation de constater le
fait.

Scrupuleux observateur de la justice et
du droit de chacun, j'aime à reconnaître le
mérite personnel et le proclamer partout où
il se trouve, sans acception de parti ou de
personne. Aussi, pour rendre hommage à
la vérité, je m'empresse de déclarer qu'il
serait peut-être malveillant ou sévère de
rendre responsable la municipalité de cet
engouement d'arrosage effréné, car d'après
des on dit, le seul tort de l'administration
locale serait un oubli.

Le célèbre créateur du chef-d'œuvre en
bronze de Eellecour s'est suicidé pour
l'oubli des étriers ; espérons que la munici-
palité, plus heureuse, ne sera pas pendue
pour l'omission d'une consultation médicale
à la Faculté.

L'Administration, de par la loi électorale
qui le lui confère, a pour elle le droit du
pouvoir, par conséquent le droit delaforce,
elle ne risque donc rien. Moi, obscur pu-
bliciste, de par la loi sur la presse je n'ai
que la force du droit, et comme en France
aussi bien qu'en Allemagne, la raison du
plus fort est toujours la meilleure, et que
la force prime toujours le droit c'est donc
moi, petit citoyen, pour avoir trop osé dir«
la vérité, qui serait pendu ou encavé sous
les voûtes de l'Hôtel-de-Ville.

Heureusement que le 14 juillet a passé
avant moidevant la Bastille.

En ce bon temps de servilisme,
Beau récrie de l'opportunisme,
La franchise est un grand défaut:
De vérité pas trop n'en faut :
Aux faveurs de la décadence
Je préfère l'indépendance.

Dr GRÉGOIRE.
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Le Commerce dans nos Colonies

M. Félix Faure, «pus-secrétaire d'Etat au minis- .
tère de la marine et des colonies, a adressé aux
présidents des Chambres de commerce des commu-
nications très importantes sur le mouvement du
commerce de nos colonies de l'Indo-Çhine, nous en
donnons les passages suivants :

LE COMMERCE AU TONKIN
Importations*

Les produits les plus importés sont : les cotons
filés et les cotonnades d'origine anglaise, les méde-
cines chinoises, tous les articles généralement de
provenance chinoise.

Les deux tiers des importations nous viennent de
la Chine : la Cochinchine française envoie des li-
quides, des articles de mercerie, de quincaillerie et
généralement tous les objets ou produits destinés à
l'usage des Européens,

Parmi les marchandises exploitées, on doit citer
le minerai d'étain du Yunnam, la soie grège, qui
constitue l'un des principaux articles d'exportation
du Tonkin et dont la plus grande partie se dirige
vers la Cochinchine française; les médecines 're-
cueillies dans le pays et recherchées par les Chinois;
le cunao ou faux gambier employé poçtr la tein-
ture ; l'huile à laquer destinée à la Chine et au Ja-
pon, et les tissus de soie.

Exportations

Le thé indigène fait une grande concurrence au
même produit de la Chine , ce dernier peut être
considéré comme un objet de luxe pour les Tonki-
nois, qui le réservent surtout pour les cadeaux aux
mandarins.

Il ne figure aux importations que pour 194,947
francs 21 centimes.

La soie grège pour 718,392 95
L'étain pour. 596,915 05
Les porcs vivants pour 340,294 96
Le coton égrené pour 272,823 65
L'huile à laquer pour 133,885 28
Le cunao pour 132,201 87

Culture du ria!

La principale culture du Tonkin est le riz. La pro-
duction annuelle est évaluée à 30 ou 40 millions de
piculs (le picul équivaut à 60 kilog.). Comme la
main-d'œuvre est abondante et ne trouve pas à s'em-
ployer, même à bas prix, tout ce riz est décortiqué
au moyen de meules à bras primitives. L'établisse-
ment de décortiqueries à vapeur aurait un succès
immédiat, un grand avenir. L'écorce même du
grain constituerait le combustible à employer ; il y
aurait, de ce chef, une économie importante sur les
frais d'exploitation.

Des usines à sucre pourraient être installées au
Tonkin. ainsi que des raffineries. On donnerait
ainsi un fret de retour aux navires. Presque tous les
habitants consomment du sucre et cependant on n'en
importe point. Des personnes compétentes pensent
qno lVn pourrait en evporter beaucoup, «i l'on pm.é-
liorait la fabrication grossière des moulins indi-
gènes. Quant à la culture, elle se développera d'elle-
même.
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Avez-vous des Portiers?

Non, permettez que je vous félicite, je
voudrais bien pouvoir en dire autant. Et
quand je pense qu'il y a des gens qui se
plaignent d'habiter des maisons sans por-
tier (pardon, je veux dire concierge, il faut

ménager mes expressions), ils ne connais-
sent pas leur bonheur.

Madame Pipelet n'est pas morte, ou du
moins la Stasie d'Eugène Sue a laissé, bien
des imitatrices, et les cerbères modernes des
deux sexes n'ont rien à lui envier ; il faut
même constater qu'ils ont fait des progrès,
mais pas à l'avantage des locataires.

Il y a deux sortes de portiers (pardon,
concierges), celui de grande maison et celui
des petites maisons (non pas celles où je
devrais habiter).

Le premier est bon garçon, et pour
cause : il est grassement payé, confortable-
ment logé, éclairé, chauffé, étrenné au jour
de l'an ; avec tout cela s'il n'était pas con-
tent, avouez qu'il serait difficile.

Quant au deuxième, il est souvent mal
payé et mal logé, il est grincheux, colère,
entêté comme plusieurs mules andalouses,
surtout quand il appartient à cette moitié du
genre humain qu'il est convenu d'appeler la
plus belle.

Ah ! ne vous attirez jamais l'animositê de
votre portier (pardon , concierge) , soyez,
doux, bon, prévenant avec lui, donnez-lui
souvent des pourboires, ou si vous n'en avez:
pas les moyens, balayez son escalier de
temps en temps; fàchez-vous avec votre
belle-mère, mais soyez bien avec lui ; sinon
votre journal arrivera toujours vingt-quatre
heures en retard ; si vous rentrez après
l'heure réglementaire et que vous ayez
oublié votre passe-partout, vous carillonne-
rez longtemps à la porte ; si vous descendez
à la cave, ne restez pas sous le soupirail,
car votre portier (pardon, concierge) choi-
sira toujours ce moment pour balayer sur
votre tête toute la poussière du trottoir , si
vous avez envie de vous caser, prenez bien
garde qu'on n'aille pas chercher des rensei-
gnements chez lui; ne lui dites, s'il vous
fait l'honneur de vous causer, que ce que
vous voulez qui soit répété.

Ah! vous, habitants des grandes villes,
qui voulez avoir une existence tranquille,
rappelez-vous que la condition sine quâ
non, pour arriver à ce but, c'est d'être en
bons termes avec son portier (pardon, con-
cierge).

C'est ici que je me trouve heureux d'user
d'un pseudonyme; si j'étais obligé d'écrire
mon nom au bas de ces quelques lignes, je
n'oserais plus faire un pas dans la rue sans-
être cuirassé de la plante des pieds à la
pointe des cheveux.

To-KÉ.
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NOUVELLES DIVERSES

Société de tir de Lyon

Dimanche prochain, 5 du courant, entrée publi-
que et gratuite au Stand, 2 médailles d'argent,
8 médailles de bronze et 10 diplômes d'encourage-
ment seront délivrés à 200 et 300 mètres.

— C'est bien cela.
— Cette personne ne sera point exécutée

demain. Un sursis lui a été accordé cette
nuit même. »

Un de ces soupirs de soulagement comme
en poussent seuls ceux sur qui pesait un
poids énorme dont on les soulage tout à coup
souleva alors la poitrine du chevalier ; les
larmes coulèrent sous son masque, et il re-
garda tous ces hommes qui lui étaient incon-
nus comme des frères.

< Numéro 17, poursuivit le président, je
tenais à calmer tout d'abord vos angoisses,
car je sais que vous êtes brave jusqu'à la
témérité, et n'avez jamais redouté la mort
pour vous-même. A présent, nous allons
vous initier à nos secrets et vous lire nos
statuts. Asseyez-vous. »

Tout cela était si étrange, même à cette
époque de sinistre étrangeté, que le cheva-
lier s'était demandé plusieurs fois déjà s'il
n'était pas le jouet de quelque rêve épou-
vantable qui le cauchemardait sur la paille
de son cachot.

Le président lut d'une voix claire :
« A tous les âges, chez tous les peuples,

et même chez les animaux, un sentiment a
dominé tous les sentiments, — l'instinct de
la conservation.

H De tout temps les hommes se sont li-
gués contre le danger, comprenant que là
où l'individualité succombait, l'être collectif
était à peu près sûr du triomphe.

« Comme les chevaux sauvages qui se
groupent en colonne compacte lorsqu'ils
sont attaqués par les loups, aux heures de
péril suprême, les hommes se sont réunis
tantôt autour d'un drapeau qui flottait au
vent, tantôt autour de quelque signe mysté-
rieux de ralliement, faisant abnégation de
leurs rancunes, de leurs passions et de leurs
idées. Les hommes assemblés ici appartien-
nent à tous les partis, à toutes les opinions.

« Les uns sont demeurés fidèles au
régime renversé, les autres sont revenus
d'Amérique avec le sentiment d'une liberté
sans limites ; — les uns sont gentilshommes,
les autres appartiennent à cette bourgeoisie
française que naguère on appelait le tiers.

« Il en est parmi nous qui siègent bien
près du pouvoir établi ; d'autres qui ont été
ministres du culte, d'autres qui sont les
partisans les plus enthousiastes de la Répu-
blique et des idées nouvelles.

« Celui qui vient ici ne doit point s'ima-
giner qu'il a franchi le seuil de quelque
club réactionnaire où on médite le renver-
seinentdes pouvoirs établis et la restauration
du pouvoir renversé.

« Le club des masques rouges, avant de
se constituer, a fait prêter à chacun de ses
membres le serment qu'il laisserait à la
porte ses opinions, ses haines, ses rancunes
et ses affections.

« Le club a écrit ces mots sur le fronton
de son temple :

Ici on ne parle pas politique !
« Quel est donc son but?
« Le club des masques rouges est une

association, une compagnie d'assurances
contre la guillotine, — cet ennemi commun
de tous, ce minotaure qui attend patiem-
ment chaque parti, à son jour et à son
heure.

« Un grand homme de ce temps-ci, un
orateur fougueux, un cœur bouillant et sage
à la fois, a dit un jour à la tribune de la
Convention :

« La Révolution, semblable à Saturne,
dévore ses enfants. »

« Pénétrés de cette vérité, nous nous
sommes réunis ; et, sous ce masque qui nous
couvre, inconnus pour la plupart les uns
aux autres, n'ayant qu'un mot de ralliement,
comme les francs-maçons n'avaient qu'un
signe,nous avons fondé le club des Masques
rouges, dont voici les statuts :

« Art. 1". — Les membres sont soli-
daires les uns des autres. Chacun d'eux
s'oblige à mettre tout en œuvre pour sauver
de i'éehafaud celui ou celle qui lui sera
désigné par le club, — cette personne tut-
elle pour lui un ennemi privé.

'< Art. 2. — Les membres du club, en
liberté, se réuniront chaque nuit, à tour de
rôle, au nombre de trois au moins, pour
prendre les mesures d'urgence qui seront,
jugées nécessaires.

« Art. 3. — Aucun pouvoir, aucune

force, en ce monde, ne pouvant être cons-
titués sans argent, chaque membre du club
sera tenu de verser dans une caisse com-
mune une somme quotidienne fixée selon la
fortune elles ressources dont il dispose.

« Avec les sommes produites par cette-
cotisation, le club pourra gagner des agents,
expédier des courriers, corrompre des su-
balternes, etc., etc.

« Art. 4. — De même que les membre*
du club qui appartiennent par leur opinion,
leurs tendances, leurs amitiés et leurs in-
lluences au pouvoir actuel garantissent leur
concours à. ceux que le pouvoir traque et
persécute, ces derniers prennent des enga-
gements identiques pour le cas et l'heure où
leur parti triompherait.

« Art. 5. — Tout membre du club qui
oublierait de verser quotidiennement sa
prime d'assurance serait considéré comme
démissionnaire, et, dès lors, on ne s'occu-
perait plus de lui.

« Art. G. — Tout membre du club, en
payant une prime double ou simple, suivant
les circonstances, pourra sauver une per-
sonne à laquelle il s'intéresse particuliè-
rement.

« Art. 7. — Le lieu des réunions variera
suivant les circonstances et, selon que le
président et les membres du conseil de sur-
veillance le jugeront nécessaire.

« Art. 8. — Le secret le plus absolu est
obligatoire. (A suivre.)
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, Le coaseil d'administration rappelle q*ï*à l'occa-
sion 'du «-concours publie dm premier dimanche de
chaque mois, il sera délivré gratuitement deux pa-
quets dc-«artouches modèle ife879 à touttireur qui en
fera la demande.

Ces cartouches devront être tirées imiïiédiate-
, ment au -concours pour la médaille.

Société des tireurs du Rhône

Dimanche 5 octobre, entrée publique an '-Stand.
2 médailles d'argent, 8 médailles de bronze et 10

<dipl4mes dîlionneur seront délivrés au di_;plus bai-
lles séries au fusil Gras ainsi qu'aux dix plus belles
iballes à laearabine.

^Quelques prix supplémentaires en nature seront
:aftéctés à la -carabine au centre, sans que -eèla ap-
porte de changement aux conditions habituelles des
rtissi mensuel*.,

Aux ^voyageurs de commemse

La Société de protection mutuelle des voya-
geurs de commerce vient de transférer son
siège du n° 62 au 61 du boulevard de Stras-
bourg, l'accroissement rapide du noaaaiare de
ses adhérents ayant rendu nécessaire l'agran-
dissement de ses bureaux.

Noiss rappelons, en cette circonstance, que
l'organisation de la société comporte un sé-
irietix service d'offres et demandes d'emplois.

•Un registre spécial mentionne gratuitement
Ses demandes de voyageurs faites par les«hefs
de maison de commerce, que nous ne saurons
(trop engager à adresser leurs demandes âe
voyageurs ou représentants à la Société de
protection mutuelle.

Ils y trouveront des auxiliaires recomman-
. diables à tous égards.

Concours des "beaux-arts. — L'Académie
_es beaux arts vient de proposer, pour 1885,
le sujet suivant :

« Des mélodies populaires et de la chanson
en France depuis le commencement, du sei-
zième siè;le jusqu'à la fin du dix-huitième.
En résumer l'histoire, en définir les caractères
«i les différentes formes au point de vue mu-
sical, et déterminer le rôle, qu'elles ont joué
dans la musique leligieuee et dans la musique
profane, »

Ce prix est de la valeur de 3,000 fr
Les manuscrite devront être déposés au

secrétariat de l'Imtitut avant le 31 décem-
bre 1884

La question vitîcple et agricole. — La
session extraordinaire, qui s'ouvrira le 14 oc-
tobre, sera marquée par un important débat
^ur la question agricole etvitieole.

Duns le cas où ivf. Méline tarderait à déposer
son projet sur les blés, plusieurs députés des
départements du sud-ouest songeraient à en
prendre l'initiative.

D'autre part, les représentants des pays vi
gnobles réclameront une surveillance plus ac
tive sur les importations de vins étrangers.

Importations françaises à Cuba. — Par
suite du traité conclu e"tre les gouvernements
mexicain et espagnol, ce dernier gouvernement
accordera aux importations françaises à Cuba
le môme traitement qu'aux marchandises al-
lemandes et américaines, en se basant sur la
convention américaine du mois de février der-
nier, mais les avantages qui sont stipulés dans
le nouveau traité ne seront pas étendus aux
autres nations.

Journal sténographique. — Un nouveau
journal paraîtra le 1er et le 15 de chaque mois,
à Roybon (Isère); il sera publié tout en sté-
nographie.

Le directeur, M. Garcin, adressera gratuite-
ment et franco son journal à toutes les per-
sonnes qui lui en feront la demande.

Et l'on dit qu'il n'y a plus de désintéresse-
ment en France !

_____ __ +. ,—.

LA RÉCLAME
On a dit, je crois, tout ce qui peut être

dit sur la réclame ;' aussi, je rie veux pas
entamer une dissertation inutile ou en-
nuyeuse pour les lecteurs ; et d'ailleurs,
aujourd'hui, personne ne conteste son utilité.
Je veux me borner à citer quelques exem-
ples de réclame originale, honnête souvent,
quelquefois aussi déloyale.

On n'a pas oublié le fameux fabricant.de
cirage Varren, qui avait envoyé un de ses
voyageurs en Egypte pour tracer sur la
grande pyramide cette simple inscription :
Achetez le cirage Varren, 30, Srand
London. L'idée était originale ; mais les
Anglais, dont nous avons pu apprécier de-
puis quelque temps l'esprit de taquinerie
méchante, crièrent à la profanation et au
sacrilège. Le Times avait consacré un long
article à flétrir la conduite de son compa-
triote (qu'eût-il fait pour un étranger?)
Varren, qui ne demandait pas autre chose,
laissa crier les Anglais, imprimer le Times,
et, grâce à la réclame faite inconsciemment

par ce dernier surtout, acquit en peu de
temps une fortune colossale.

Mangin se vantait, sur la voie publique, de
vendre des crayons d'un sou vingt centimes,
parce qu'il les enveloppait de papier doré,
et ne manquait jamais de terminer son bo-
niment par ces paroles bien connues : ,

« Et maintenant, Mesdames et Messieurs,
je vais débiter ma camelote. Que les imbé-
ciles s'en aillent, et que les gens d'esprit
restent. » Il est incontestable que * s'il fût
resté dans une boutique, Mangin n'eût ja-
mais réalisé la fortune qu'il a laissée en mou-
rant.

N'allez cependant pas conclure de cela
qu'on ne peut faire de la réclame qu'en
allant s'exhibe? sur la voie publique dans
une voiture dorée. Je connais beaucoup de
gens à qui ce moyen répugnerait fort; mais
on. est forcé de reconnaître qu'aujourd'hui,
rien ne se fait sans réclame, sans  grosse
caisse. D'ailleurs, on est arrivé aujourd'hui
à des prix si modérés dans cette spécialité
élevée maintenant à la hauteur d'une insti-
tution, que tous les commerçants grands et
petits peuvent et doivent en faire, s'ils ont
souci de leurs intérêts.

J'ai parlé de la réclame déloyale, il en
existe malheureusement quelques cas, exem-
ple :
 Un journaliste (non pas. de ceux dont la

presse s'honore) diffame un de ses collègues
dans une feuille de choux quelconque ; que
lui importe que ses accusations soient sans
fondement, que par le fait de cette diffa-
mation il soit poursuivi, attaqué, condamné,
ce qu'il veut avant tout, c'est entamer une
polémique avec 1_ victime qu'il a choisie
pour arriver à son but : attirer l'attention
publique, non pas sur l'individu diffamé par

' lui, mais sur la feuille sans nom qu'il dirige.
Il me semble que si je me trouvais en

butte à des accusations calomnieuses, accu-
sations qui ne peuvent partir que de bien
bas, j'en référerais aux tribunaux, seuls
compétents pour juger ce différend : un
point d'honneur ne pouvant être réglé que
d'homme honnête à homme honnête.

KISSA.
 . + ; _Lj

A LISETTE

Si vous m'aimez, Lisette,
Acceptez cette fleur,
Car elle est l'interprète

De mon cœur !

Dire que je vous aime,
Vous toucherait fort peu,
Mes soupirs vous sont même

Uu doux jeu.

Jamais votre sourire
N'encourage mes feux !...
Moi qui vous laisse lire

Dans mes yeux !...

Ah ! c'en est trop, cruelle,
Et je maudis le jour
Qui m'a rendu nia belle,

Fou d'amour.

Embrassez-moi bien vite,
Je vous aime et vous hais. .
Mais, vous quitter, Petite,

Oh ! jamais.

 —

PROPOS POUR RIRE

Une pensée de Lamenais:
L'histoire, qu'est-ce ?
C'est le long procès-verbal de l'humanité.

Le pouvoir tient la hache et le prêtre
exhorte le patient.

*

Le comble de l'amour de la musique :
Se faire appliquer des sangsues pour

avoir des ouvertures de bêtes aux veines !
Horrible !

Distraction sans précédent.
M. X... de la haute gomme, rentrant du

théâtre, met son pardessus dans son lit, et
s'accroche au porte-manteau. Le lendemain,
il se réveillait mort.

#

A un examen pour le baccalauréat.
L'examinateur: Pourriez-vous me dire le

nom du père de Charlemagne.
Le candidat embarrassé jette vers les

bancs du public un regard interrogateur.

Un de ses camarades lui montre son para-
pluie.

Ah ! dit-il, c'est Rifflard.

Semblables à deux époux mal assortis
et toujours mécontents l'un de l'autre,
l'âme et le corps se querellent tant qu'ils
sont ensemble ; faut-il se séparer, ils se
désespèrent.

Toute qualité poussée à l'extrême de-
vient vice.

* *
Pensées d'un littérateur malheureux :

Aux petits des oiseaux, Dieu donne la pâture,
Et sa bonté s'arrête... à la littérature.

 _____^___ — ,

GBAND-THÉATRE

Jeudi, Guillaume-Tell. Vendredi, la Fille
du Régiment, piétédée du Maître de Chapelle,
s«ns attirer beaucoup de monde, avaienteepen-
dant réuni toute la critique et les fidèles des
premiers débuts. Il serait téméraire de porter
dès aujourd'hui un jugement définitif sur les
nouveaux s-ujets que nous avons entendus,
rrr-ùs c'est avec frlaUTr que nous avons revus:
MM. Bérardi, Queyrel et Mllc Lins».. Le rôle
d'Arnold a valu a M. Massart une véritable
ovation ; aussi, prévoyons-nous une belle sai-
son pour le Grand-Opéra. Quant à l'Opéra-
Gomique, nous croyons qu'il laissera un peu
à désirer, quoique MM. Corpuit.Paravey, Hya-
cinthe et !Wm" Dieudonué aient fait preuve de
grandes qualités musicales dans certains pas-
sages. Attendons les à d'autres auditions.

Concert- Roulet

Depuis quinze jours un nouvel établissement s'est
créé passage Gonin quai St-Vincent. Parmi les ar-
tistes, on remarque les duétistes comiques Wilson,
et DUc Jeanne chantant, admirablement la tyrolienne
de son paj's natal.

—ù—, - _+ , .

Concours Scieilp IRératif
AVIS. — Pour stimuier chez les jaunes gens

le goûi des sciences et des lettres et occuper
leurs loisirs par des problèmes, des composi-
tions scit-iitifiques sur les mathématiques,
l'histoire, la géographie, la physique, la chi-
mie, l'agriculture, le commerce, nous avons
ouvert dans no^ colonnes uu concours scien-
tifique et récréatif,

Ciiaqao solution scientifique est de dix points,
celle récréative de trois.

Tous les mois, les lauréats inscrits dans no-
tre feuille qui auront obtenu cent points ou
quarante points recevront, les uns, un. diplôme
de sciences, et les autres uu diplôme d'esprit.

i_.es réponses doivent être adressées, au plus
tard) ^e jeudi de chaque semaine.

Concours supérieur. — CHIMIE. — l lc FA-
MILLE. — L'hydrogène.
Ont obtenu : MM.' Coindre, de Villef ranche ;

R«feuil, à Bourg-Ar^ental : Didin, à Mâcon :
Dedieu, à. Lyon ; Comte, à Lyon; Rivalier. à
Saint-Etienne ; un O Q P, chacun dix points.

Mathémathiques. — SOLUTIONS. — 1er

problème. — 4e = x. 3« =- x -f- 350. 2* =i x
+ 240 -f- 350. — 1" = x -f- 160 + 240 + 350.
— 3» 2» 1er = 353 4- 240 + 100 = 750. — 2° et
I e = 350 + 240 = 590. — 1" = 350, soit un
total de 1,690 fr. Or, 6,490 — 1690 = 4800 • 4=
4e pers. 1,200 pour la 3e pers. 1,200 + 350 =
1,550 fr. 2« pers. 1,550 + 240 = 1,790 fr„ et
enfin 1" pers. 1,790 + 160 = 1,950 fr.

SOLUTION. — 2" problème
Ont obtenu : MM. Refeuil, Dedieu, Rivalier,

un O Q P, chacun 10 points.

SOLUTION,ÉLÉMENTAIB_ : 7,03 X H/2 = 10 k.
545 X 5,20 = 54 fr. 834.

Ont obtenu : MM. Rivoire, 12 ans. à Lyon ;
Ccignet, à Lyon. 16 ans; Divoin, St-Etienne,
9 ans ; Zacharie. à Vienne, Il ans ; Diéderi-
chs, » Grenoble, 10 ans ; un O Q P, chacun
10 points.

CONCOURS RÉCRÉATIF"

(Des Dettes auœ-nations)

CHARADE. — Brunehaut.

2e Concours. — GÉOLOGIE. — Quels sont les
principaux minéraux qui entrent dans la com-
position des roches ?

GÉOGRAPHIE. —- Sous les Romains, comment
l'Espagne était-elle divisée ? Quelles sont les
dépendances de la mer Méditerranée ?

1« MATHÉMATIQUES. — La récolte d'un cul-
tivateur se compose, savoir: les 2/9 en blé,
1/6 en seigle. 1/9 en avoine, et le reste en orge.
11 en tire 4,023 fr. en vendant le blé à raison de
32 fr. l'hectolitre, le seigle 12 fr., l'avoine 7 fr.,
et l'orge 13 fr. On demande combien il avait
d'hectolitres de chaque espèce de grain?

2° On voulait composer l'escalier d'une tour
de 240 marches ayant chacune 1 décimètre 5/6
de hauteur, mais, comme cet escalier serait trop
fatiguant, on réduit les hauteurs des marches
k 1 décimètre 3/5; dans ce cas, combien en
faudrait -il ?

Concours récréatif.

1° Que fait un homme en mouranl ?
2" Synonyme. — Pour orner un palais, pour

désigner tin circuit, pour marquer l'adresse,,
pour recevoir indirectement les aumônes, pour
orner les meubles, on emploie mon nom sans
changer mon orthographe ?

3° Charade.

Mon premier de mon tout
De nageoires est garni surtout,
Mon entier tourmenté par mon second
Peut devenir un terrible poisson.

_ . . + __

PETITE POSTE
M. G. T. -- Votre article laisse à désirer,-

mais vous paraissez avoir de l'étoffe, travail
lez.

M. Pinteau. — C'est original, venez nous
voir.

M. Gustave Zed. — Notre journal n'est pas-
politique, traitez d'autres sujets.

MP* Emma. — Les rébus, les charades, oui ;
hs potins, les cancans, jamais.

AVIS COMMERCIAUX

Tunisie

LES SUCRES ALLEMANDS

N° 274. — La principale place de commerce
d'Allemagne, qui prépare une révolution dans
le commerce du sucre au point de vue de l'ex-
portation v»rs Tunis, dit le Moniteur Officiel
du commerce, est Hambourg. Une maison de
Tunis, qui a la représentation d'une fabrique
allemande de sucre, prépare une transformation
complète de cet article. Grâce aune réduction
de 1 fr. par sac, elle a réussi à obtenir toutes
les commandes, et, si cela continue, non seule-
ment Marseille, m«is bientôt Gênes et Trieste
elles mêmes cesseront d'expédier du sucre à
Tunis.

MIS DIS HAMMAM I GROS
26 septembre 1884

Grains et Farines ACQUITTÉ

Blé de pays rayon 100 k. 2.1.»» 22.»»
— aut. prov. — »».»» »».»»

Seigle _ 16. » 17.»»
Avoine — 17.50 18.»»
Riz de l'Inde — 32.»» 37.»»
Maïs — 18.»» 19.»»

Pâte» alimentaire»

Extra choix 100 k. 68.»» 72.»»
1" — — 61.»» 64.»»
Marchandes — 51.»» 54.»»
Secondaires.. _- 49.50 51.»»

Fourrageai

Foin de Bourgogne ... 100 k. 11.50 12.50
— Pays. — 10.». 11.»»

Paille de Froment — 7.»» 7.50
— Seigle ... — 7.»» 7.' 50

Sucres

En pains, du Nord.... 100 k. 116.50 118.»»
Pilé, Ire Sort« _ 115.», 120.»»
Cassé, régulier — >,.»» 128.»»

— déchets .... — 118.»» 118. »•
— en poudre. — 108.»» 112.»»

Cafés

Café vert, l'Inde Malab. 100 k. 335.»» 350.»»
— Mysore — 360.»» 370.»»

— de l'Inde.. — 335.»» 350.»»
Rio Lavé — 335.»» 350.»»

— Java vert — 325.»» 340.»»
— —- jaune. — 350.»» 400.»»
— Guayra gragé .. — ».»» ».»»
— Saint-Domingue. — 290.»» 300.»»
— Gonaïves — ».»» ».,»
— Moka Zanzibar. — 390.»» 430.»»
— Porto-Rioo — 360.»» 380.»»

Cacaos

Cacao Maragnan 100 k. 305.»» 330.»»
- Caraque — 330.»» 380,»;»

Martinique — 280.»» 315.»»

Huiles minérales

dePétrole... 1C0 k. 43.»» ».,»»
de Schiste — 40.»» »».»»
Essence minérale -- 42.»» »».»»

Spiritueux

Esprit 3/6 Béziers,86° 100 k. 105.»» . 108.»»
— de Marc — 105.»» 104 »»

Huiles, Savons, Bougies

Olive surfine, Italie.. 100 k. 190.»» 210.»»
— Bari AA — » » ». » »
— fine — 135.»» 140.»»

comm.lamp. — 100.»» 110.»»
Huile de noix — 150.»» 160.»»

— choux à bouche — 90.»» 93.»»
— Colza, br. ind. — 75.»», 77.»»
— . — épurée:. — 80.»» 82.»»

Sav.deMars.bl.l req. —- »».»» »».»»
— pour teinture.. — 67.»» 70.»»
— deuxième — 60.»» 70.»»
— bt. pâle,m. ferm. — 50.»» 50.»»

Boug., I re q.,p.de500gr.— 82.»» 82.»»

Le Directeur-Gérant: G. GUINARD

Imprimerie Nouvelle, rue Ferrandière, 52, Lyon.
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YABIÉTÉS

LI ll'illli illfil
(Suite).

Sa profondeur, à peu près uniforme, est
de 12 à 14 mètres ; lors des sécheresses,
le bassin, presque vidé, a seulement quel-
ques décimètres d'eau, un mètre et demi
dans lés endroits les plus creux, et ses
plages sont temporairement asséchées ; il
occupe alors une superficie d'environ 260
kilomètres carrés, le sixième de la surface
couverte par les grandes eaux. C'est à plus
de 35 miliards de mètres cubes que l'on peut
évaluer le volume apporté dans le réservoir
par la crue du fleuve (1). Actuellement, le
va-et-vient de la coulée fait du lac une riche
pêcherie. Des myriades de poissons, amenés
par la crue, sont poussés dans les fonds par
le retrait des eaux; environ 30,000 pê-
cheurs, Annamites, Siamois, Malais, Kh-
mers, peuplent alors les bords du lac, et
des villages temporaires de marchands

(2) Elisée Reclus, Géographie, t. VIII, p. 855.

chinois s'établissent sur ses rives. Les Cam-
bodgiens se nourrissent surtout de poissons
et en exportent dans la Basse-Cochinchine,
en Chine. et à Singapour de 7 à 8 millions
de kilogrammes (3). La crue se produit de
novembre à janvier; elle atteint 12 mètres
dans les années ordinaires et 16 mètres dans
les saisons exceptionnelles.

Le Tonlé-Sap a la forme.de la section
longitudinale d'un violon, dit le regretté na-
turaliste H. Mouhot, celle d'une gourde,
dit M. Moura. La. petite surface est dési-
gnée sous le nom de Petit-Lac, et l'autre est
plus particulièrement appelée le Grand-Lac.
Au sud de cette vaste dépression se trouve
le Véal-Phok, ou plaine de boue, formé pai
les alluvions du Mékong. C'est par cette
entrée que, dans la saison pluvieuse, pé-
nètre le bras du Mékong, qui alimente k
lac. Sa largeur est de 700 à 800 mètres :
sa longueur de 120 kilomètres, et sa pro-
fondeur varie, suivant l'époque, de 8 à 2C
mètres. C'est le Véal-Phok qui sera d'aborc
colmaté par les apports du fleuve. Dès au-
jourd'hui, pendant la saison sèche, on esi
obligé de creuser des canaux pour le pas-
sage des barques et des jonques annamites
ou cambodgiennes.

Le bras du. Mékong, tributaire passagei
du Grand-Lac, reçoit à l'ouest le Prêk-
Pream-Chomnic, et à l'est le Prôk-Ka-Srec

(3) Elisée Reclus, Géographie, t. VIII, p. 855.

Le P. fhnot,le,P. Ambet, le Stung-Sla-K.u,
se jettent à droite dans le Mékong. Le P.
Km, le P. Dang, le P. Mut-Kamput et le
P. Krabas établissent des communications
entre les diverses branches du Grand-Flenve.

Le Tonlé-Sap reçoit de nombreux af-
fluents, mais ils sont peu importants; ils ont
un faible débit, môme pendant la saison plu-
vieuse, et les grandes barques les parcou-
rent difficilement. C'est "véritablement le
Mékong qui alimente le lac en même temps
qu'il le comble par ses alluvions.

Les principales rivières qui se jettent
dans le Tonlé-Sap sont :

Dans la partie siamoise :
Le Prêk-Sema(Song-Ke des Annamites),

le Stung Kompat, le P. Angkor, le P. Kam-
pung-Phlu (rivage de l'ivoire), et le P.
Boseng ;

Dans la partie cambodgienne :
A l'ouest, le P. Stap Steang, lePursatou

P. Puhrthisat, aux trois embouchures; "
A l'est, le P. Kampong-Cham, le P. Kam-

pong Chakneng, le Stung-Lovea-Kresang,
le P. Béang-Stung, le Stung-Sen qui ap-
porte au lac les eaux sorties du Phnum-Dan-
grek et de ses ramifications par plusieurs
torrents ; il sert pendant un certain espace
de limite au Siam; le P. Kampon-Thma et
le Stung-Ghinit.

Les deux branches du Mékong qui se di-
rigent vers la mer après la séparation du
fleuve aux Quatre-Bas. le Fleuve supérieur,

antérieur ou Thiang-Giang, et le- Meuve
inférieur, postérieur, ou. Hau-Giang, ne
tarient pas à entrer dans la Geehinchine
française.

Outre, le Tonlé-Sap, on trouve- d'autres
lacs dans le Cambodge. Le priacipal est le
Mot-Casa, à quelques kilomètres- de Phnum-
Penh, sur la rive- orientale eta Mékong. Il
est très poissonneux. On remarque encore
le Tonlé-Bati (lac de beau lim), à l'est dît
Hau-Giang, le Beng-Kapit, _ans la province
de Thbaimg-Kh.ra.un.

Les fleuves tributaires au golfo de Siam.
sont le Pr Kampong-Som et la rivière de
Kampot.

La rivière de Kampot, appelés Stung-
Preysrok, vers sa source,' est longue de 30
à 40 milles. Elle prend naissance dans le
massif montagneux de l'Eléphant, situé à
l'Ouest de la ville, et forme à son embou-
chure une barre vaseuse recouverte à peine
de deux mètres d'eau h marée haute.

De la montagne calcaire appelée Phnum-
Kanlang et du village de Prey-Angkonh
(Luih-Quinh des Annamites) descendent
deux petits cours d'eau qui, par leur réunion,
forment le Prék-Peara ou rivière de Hatien„

(A suivre.)


